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A* i le garçon de café »’approchait douce j toits de Vernon et Venionnet, le vil-
Jp C ttU ttflU  tlC (l/UlOUUaWJÎ, n,ent et, tout luis, disait : ! läge qui tait face à lu ville, nor ia

lie s t impossible que vous restiez 1 rive opposée du fleuve ; de gais vi- 
it cette table, monsieur : c’est la ta
ble des capitaine*.

La - ‘table des capitaines” était célè 
Propriétaire-Gérant, bre dans le café de la ville, et quoi 
— — ~ , que Fougcrel y vint seul, elle avait 

gardé cette dénomination en souve-
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sages reposés se montrent aux font; 
tr*-« des maisons grises. Foi u t d’agi 
tation. point de fièvre. A peine quel 
qnés soldats du tram, logés au.i ca
sernes, frappent ils d'un talon plus 
bruyant le pavé de la ville. Cette 

: population de rentiers, de vieux ini
tie Fougerel. qui, lui aussi, au temps ' litaires retraités, d’amateurs de jar-
.... /. ..'ne. AtToSt- nlxiilllA Cilir 1 lljtlfi Vif 11 I \ 1 1 f* Il W» 11 t UlIlK PllflllOÂ

uir d'uu autre soldat, le ..... pagnou

ANNONCEE.

10 00 
10 00

Par carré de In lignes— 1ère insert
............. . •• 2 un- "*
•< •< •< “ insert, add

Tontes les annoi :c-» indiquant la 
profession er qui u’ox'-éd'-ru pas 
liait incites par a*—d’avance 

Annonces de Candidats—d'avance
,refonte annonce pul liée par interval

les sera payée au taux d’une piastre par 
carré.

.F^-Toutexiinonce dont le nombre «l’in- 
aerlivD« a’est pas spécilié, sers insérée 
usqu’à snivel ordre, au taux ordinaire.

ATELIER TYPOtJRAPHIQl'B.
Rotauï Job Pgr.ss

Ayant tout le materiel nécessaire, nous 
/om'nes à .name de mettre a exécution 
.jus les ouvrages typographiques qui nous 
seront confiés. Les brefs d'avocat, cartes 
d'affaires, entête» de factures, tickets d ha
bitation, blanc«, circulaires, etc., seront 
imprimés dans le plus bref délai et aux 
prix les plus modérés.

{hg?* r<Ms le* J obs devront, être pay 
aussitôt la livraison du travail commaad

FEUILLETON

LE DRAPEAU.

J U LUI Cl A RETIF..

Voyez-vous, disait souvent le 
vieux capitaine Fougerel eu frnp- 
jiant sur la table, vous ne savez pas 
vous autres, ce que c'est que le dra
peau. Il faut avoir été soldat ; il faut 
avoir passé la frontière et marché 
sur des chemin» qui ne »"lit plus 
ceux de France ; il faut avoir été 
éloigné du paya, sevré de toute pa 
role de la langue qu’op a parlée de 
puis l’enfance : il fuit s’être dit, peu 
dant les journées d'étapes et d« fait 
gue, que tout ce qui reste de la pa
trie absente, c’est ce lambeau de 
soie aux trois couleurs françaises qui 
clapote, la bas, au centre du bataillon 
il faut u’avoir eu, dans la fumée du 
combat, <l’au're point de ralliement 
que ce morceau d’étotfe déchiré pour 
comprendre, pour sentir tout ce que 
renferme dans ses plis cette chose sa 
crée qu ou appelé le drapeau. Le dru 
peau, mes pauvres amis. mais, sachez 
le bieu, c’est, contenu dans un seul 
mot. rendu palpable dans un seul ob 
jet, tout ce qui fut. tout ce qui est 

do chacun do

passé, s’asseyait chaque soir devant 
cette table de marbre. Vernon les 
avait vus, pendant longtemps, tou 

[ jours au même endroit, danse« café,
! roulant sous la paume de leur mains 
i les dominos qui rendaient, sur le mar 
bre, leur bruit d’osselets, ou faisant 

5 | flamber au dessus de leur demi-tasse 
une couche légère d’eau de vie et re 
«aidant, sans dire uu mot, cette 
flamme qui s’éteignait bientôt, sous 
force, comm« »’éteint un vieillard. 
Ils n’étaient ni grognons, quoique 
vieux, ni mans«ades ; mais ils ne se 
livraient et ne causaient cependant 
point volontiers. Leurs propos, où rc 
venaient si souvent les souvenirs 
d’autrefois, les échos des journées 
de bataille, les visages d’amis mainte 
natif disparus, leur suffisaient. Leur 
amitié leur tenait lieu «le tout au 
monde, et, quoique peu fortunés et dé j 
jù atteints des maux de l'âge, ils se 
trouvaient heureux,

Fougerel et Malapyre, comme s’ap 
pelaient les deux capitaines, étaient 
depuis longtemps de vieux amis. Ils 
s’étaieut connus au même régiment 
de ligne et presque en même temps 
ils avaient passé dans le même batail 
Ion des grenadiers de la vieille garde 
impériale. Fougerel était Xoruiaud, 
eugagé volontaire, parti tout jeune 
du pays. Pressagny. uu petit village 
des environs de Vernou. qui porte, 
on ne sait pourquoi, le stunonde 
\'Orijueille'ix,—t t  se battaut brave 
ment, n’éparguant, en campagne, ni 
son sang, ni sa peine, il avait, à la 
pointe de la baïonnette et de l’epée. 
conquis le» épaulettes de capitaine. 
Malapeyre avait fait de même, arri
vant au même but par les mêmes ehe 
inins. Fils d’un pêcheur de Lormout. 
près de Bordeaux, comme Fougerel 
était né d’une famille de fermiers nor 
inands. il avait voué sa vie a cette 
France que Napoléon 1er lançait 
alors.—éperonnaiit jusqu’au sang ce 
cheval de bataille-dans toutes les 
aventures et toptos les guerres. Il 
avait trouvé, au bout de cette exis 
fence de labeur,une épée de capitaine 
la croix d’honneur et une modeste 
pensiou de retraite, â peine de quoi 
vivre ; mais, toujours comme Fouge 
tel, Malapeyre se souciait peu de 
vivre ou de mourir. Côte à côte, ces 
braves gens avaient fait, en soldats 
résolus, les dernières campagnes de 
l’empire. Ils s'étaient battus à Smo
lensk, Leipzig, eu Allemagne, eu 
France, et. après le retour de l’île 
d’Elbe, ils avaient versé leur sang à 
Waterloo, dans la partie suprême de 
l’ambitieux au abois. Chacun des 
deux capitaines avait fait, là tout ce 
qu« peut faire ilu homme pour ne 
point sur vivre. Blessés tout d^ux, 
laissés pour mort«, ils étaient rom 
bés avec les derniers carré«, leur« lia 
bits bleus entourés d ’un monceau 
d’habits rouges. Fuis, au lendemain 
de leur convalescence, ils avaient 
tniivé un roi a«sis sur le trône impé
rial qu’il« avaient si longtemps soute 
nu de leur vaillantes mains, le d ra

dins, vit. douoemeut sous l’atuios 
phère normande

A Continuer,

toycq» de rouieRr qui voudront travailler ; 
avec nous & la délivrance de l’Etat:

Now reconnaissons Atre tenus d’observer J

P r o g r a m m e  d e  la

Convention

Démocrate-Nationale.

Nous.délégués du parti démocrate des 
Etats-Unis assemblés en convention na
tionale, déclarons que l'administration 
du gouvernement fédéral a le plus 
grand besoin d'une réforme immédiate 
Nous enjoignons aux candidats désignés 
par cette convention et par le parti dans 
chaque Etat de fain- tons leurs efforts 
pour amender la réforme «i nécesaire ; 
nous invitons nos concitoyens de toutes 
les ancien lies organisat ions a se joindre 
à nous pour nous aider à remplir ce 
grand et present devoir patriotique.

Au non de la démocratie de tout le 
pays, nous proclamons de nouveau 
notre foi dans la p rmanence de l’Union 
fédérale ; uotre dévouement à la Consti
tution d s Etat-Unis et à ses amende
ments acceptés partout connue un regle 
ment définitif de» différends qui ont en
gendré notre guerre ci vile. Nous procla
mons une confiance inébranlable dans la 
perpétuité du self-gou vein meut républi
cain.

Dans une obéissance absolue au 
vœu du la majorité—principe vital de 
la république ; dans la suprématie de 
l'autorité civile sur l’autorité miltiaire ; 
dans la séparation entière de l’Eglise et 
de l’Etat dans l’intérêt de la liberté civi 
le et de la liberté religieuse ; dans l’éga
lité de tous les citoyens (levant (les lois 
justes faites par eux-mêmes ; dans la fi
lierte individuelle que ne doivent gêner 
eu rien des lois somptuaires; dans la ver
tueuse éducation de la jenuesse, afin que 

I celle-ci puisse conserver et transmettre 
ces conditions de bonheur à ses descen
dants, nous voyons les plus nob es fruits 
decent annéesd'tiuo histoire accidentée. 
Mais tout en resserrant les liens de son 
Union et eu défendant la grande charte 
de scs droits un peuple libre est tenu de 
se rappeler qu’une vigilance étemelle 
est lu sauvegarde de la liberté. Lu réfor
me est indispensable pour faire renaître 
dans les cœ irs des citoyens l'amour de 
l’union ; pour nous mettre a l’abri du 
danger d’uue ceutrali-ation corrompue

quelles que soient sa race, sa couleur o. *a 
couilitiuu autérieure, dans l'exercice des 
droits que lui accordent et lui garantissent 
ces amendements.

Nous prenons, au nom de notre parti.l’en 
gageineut de satisfaire à toutes les obliga
tions légales émises par l’Etat de la I oui- 
siane : de tenter les plus grands efforts dans 
l’intérêt de la réforme et de l’économie ; de 
veiller surtout A ce qne les places publi
ques inutiles soient abolies ; de réduire les 
revenus et les salaires des officiers, qui 
doivent recevoir ati’un paiement raisomdoivent recevoir qu’un paiement raisonna
ble ; de réduire l’impôt autant que le per 
mettront les besoins dn gouvernement et le 
maintien de la foi publique : de diminuer le 
dangereux patronage du gouverneur.

Nous sommes ca faveur de l’établissement 
du cliemiu de fer du Texas et du Pacifique 
et recommandons à nos représentants de 

■ojet de loivoter pour l’adoption du projet 
est actuellement dovaut le Congrès.

qui

Nous 8ouuies eu laveur des écoles publi 
unes et demandons que tous les enfau 
Etat, blancs et de couleur,

ts de 
béné ficient

gaiement.
Nous approuvons cordialement les princi 

pes qu’a proclamés la convention démocra
te nationale à St Louis et nourrissons l’es
poir d’avoir un meilleur gouvernement- 
Nous nous engageons il travailler au succès 
de Samuel .1. Tilden et de Thos. A. Heu- 
drieks. champions éminents de la réforme 
nationale.

P EN SIO N  F R AN Ç AISE ,
138—RUE DOCAIVE ..198

MMK Vve E. T ASSET, PREVIENT SES 
ItA amis de la ville et de lu campagne, 
ainsi que le public en général qu’elle a 
transféré son établissement du No R17 de a 
rue Douane au No 117 de la même. rue. entre 
Royal et Bourbon. Elle profite de cette oc
casion pour remercier le buhlic et sollicite 
en même temps la continuation de son bien
veillant patronage. Elle informe en outre le 
public, vu la situation des mauvaises affai
res. une réduction de prix dans sa pension, 
et à. cet effet, elle a ouvert uu salon à $4 par 
semaine. Les personnes de la ville et de la 
campagne y trouveront comme d’habitude 
tout le confort désirable.

.liauibres et peusion pal- jour $1,50.
13fev. 74.

la vie do chacun de non» fi* foyer 
où l’on naquit., le coin de terre où 
l’on grandit, le premier Mourir« d’en i l>t>nn i’1;»"« flottant à la place du dru
faut, le premier amour de jeune hom 
lut-, la nier- qui vous bei ce, le père 
qui gronde, le premier ami, la pre
mière larme, le.« espoir», tes rêves, 
le» chimères, les souvenirs ; c est 
tontes ces joies à lu fois, toutes en 
fermées dans un mot, dans un nom 
le plus beau de tons : la patrie,Oui,je 
vous di«, le drapeau, c’e«t tous cela ; 
c’est l’honneur d i régiment, ses 
‘gloire» et »es titres flamboyant en 
lettres d'or sur ses couleurs fanée» 
qui portent «les noms de victoires ; 
cV«t comme la conscience «ies 
"brave» gens (pii ma relient a la mort 
sou» 6t*s plis ; c’est U- devoir dans ce 
qu’il a «le plus sévère et de plus 
fier, représenté dans ce qu’il a de 
plus grand : une idée flottant dans 
un étendard. Aussi bien, étomiez- 
von» qn’on l’aime, c«; drapeau par

pemi tricolore, «les uniformes nou
veaux. une cocarde nouvelle, des Suis 
ses qui nommaient le s  soldât» de 
M iilianil ou de Ncy des •■brigands «le 
la Loire.” Un rêve écroulé. Le* deux 
ami« se regardèrent alors en hochant 
latêio A quarante ans, eu pleine vi 
gern- ils se réveillaient comme d’un 
songe et se trouvaient licenciés, sans 
état, sans espoir, avec une maigre 
pension de retraite qui leur payait 
avec avarice le prix de leurs blessures 
Que faire ? Et quelle existence al 
latent mener dans cette France non 
(elle ces deux soldats devenus sus
pect«, bonapartiste» pour le» uns 
jacobin» pour les unties f Fougeie! 
et Malapeyre se consolèrent, en se di 
saut que lu royauté de« Bourbons ne 
pouvait durer, et qu'il suffisait d’at
tendre. Alors ils cherchèrent, dans

foi* en haillon», et qn’on se fasse, ce grand pays pour lequel il» avaient
pour lui, trouer la poitrine <>o Imi 
ver le crâne. Il semble que tous les 
cœur»du régiment tiennent à sa hum 
pe par «les fils invisible». Le perdre, 
c’est la boute éternelle- Autant vau 
droit souffleter un à un ce milliers 
d'hommes que de leur arracher, «l’un 
seul coup, leur drapeau. Non, non, 
cent fois non, vous ne comprendrez 
jaiiini* ce que peut souflVir un hum 
nie qui suit, que sou drapeau est de
meuré, comme une partie intégrante 
(tu pays, aux ma;ns de l’ennemi 
G’est une idée fixe qui dès lois le 
torture et le déchire ; ‘-Le drapeau 
c*t .là bus ! Ils l’ont pris ; ils le gar
dent !” Nuit et jour il y songe, n en 
lève, il eu meurt paifnis- Qu’est-ce 
qu’un draneaujî me direz-vous ; un 
symbole.. .Et qu’importe qu’il figure 
ici ou la. dans nue revue ou une apo 
téoie ï Symbole, «oit ; mais taut que 
j’qspèoe humaine aura besoin de se 
rattacher à quelque croyance saine, 
inàio et «raie, il lui en fruudra en
core de Ce» symboles dont la vue seu e

tant et, si bien combattu, un coin ou 
se reposer et patienter. Voilà vingt 
ans qu'ils mimaient, à travers le 
momie, la vie des chevaliers errauts 
toujours cheminant, jamais au repu«, 
vainqueurs et vaincus, entrant, musi 
q u e  en tête, dsn» les capitales con
quises, et disputant, le lendemain, 
au (’osuques ou au Fnissi-m la terre 
de France tonte trempée (le sang 
français. Vingt ans de courses et de 
combats. En vingt uns. les foyer se 
vident, et les vieux disparaissent. Ni 
l’un ni l'autre des deux uiiiis ne le ches de 
trouva traoe du passé. A la place de 1 UK‘ttnilt 
la petite maison de Lormout où il 
était né, Malxpepre rencontra une au 
berge nouvellement construite, qui 
servait de relais à la diligence de 
Bordeaux.

Lorsqu'il demanda, à Pressagny, 
des nouvelles de se« parents, Fouge 
rel vit des gens qui interrogeaient 
leur mémoire et qui disaient ;

-—Oui. jVn ai entendu parler. Ils 
ont quitté le [>ays pour

qui. après avoir infligé à dix Etats la ra
pt cité et la tyrannie des carpet-baggers, 
a été une cause de gaspil’uce et de fraude 
parmi b-s officiers incapables dn gouver
nement fédéral lui-même ; quia engen
dré des administrations corrompues dans 
les Etats et dans les municipalités et u 
paralysé l iudu-tvie. La réforme est né
cessaire pour établir une monnaie qui nié 
r te la confiance et ramener le crédit : 
et pour maintenir l'honneur national

Nous dénonçons l'insnt-cè* q i durant 
onze au«, n’a pas permis (b- faire hon- 
n.Mi râla pronn *se inscrite sur les billets 
legal tender-don» la valeur ctiange. dan» 
les mains du [i nple, et qui. u’ayaut pas 
été rachetés, restent comme une preuve 
que l’engagement p is au nom de la lia 
tion a été violé. Nous dénonçons l’impi e 
voyance qui. en onze ans de paix, a arra
ché a i peuple, sous la forme, il- taxes fé
dérales, treize fois le montant, des billets 
legal tender« et gaspidé quatre fois cette 
somme en dépenses iuiiti e*, sans accu
muler mfe ré*i*ne quelconque destinée 
au paiements de ce.* obligations.

Nous dénonçons l’im’.iéeifité financière 
et l’iniinoialité du parti qui. en onze ans 
de paix, n'a pas fait un pas vers le ra
chat. qu'il a. au contraire, empêché en 
gaspillant nos r«***ourco8, en épuisant 
tout le surplus de notic revenu ; qui, 
tout en annonçant, chaque aimée, son 
iuteutiou.de reprend ru les paiement» en 
espèces, y a mis, chaque aimee de nou
velle« entraves, parmi lesquelles nous ci 
t(irons la clame de rachat de la loi de 1875 
—clause «pie nous dénonçons et dont 
nous demandons le rappel; lions exigeons 
un système judicieux d acheminement 
par de* économies publiques, par des re- 
traucheiiients officiels et une sage politi 
que financière qui mettent la nation à 
môme de garantir à tout le monde qn'el
le est parfaitement capable et parfaite
ment prête â t-nir toutes s-s promes-e» 
sur la demande des créanciers qui ont 
droit au remboursement.

Nous ci oyons qu'un tel système bien 
ootiçu et surtout remis à des mains coin 
pét ntes pour être exécuté, sans créer à 
aucun moulent une rareté artiflci-lle de 
papier-monnaie, sans jamais alarmer l es 
prit public par un retrait de ce vaste ins 
trament decrédit, qui sert aux transac
tion« de 95 pour cent de nos affaires; nous 
croyons qu uu système franc, public, et 
qui in-pire la confiance générale, produi
rait. ilè« le. jour où il serait, adopté, un 
soulagement immédiat à toutes les bran
ches de notre industrie épnfioe, et re
mettrait en marche 1< s rouages du com
me'ce des manufactures et des arts méca 
niques, rendrait du travail aux ouvriers, 
et renouvellerait, dans toute sa source 
nationale, la prospérité du peuple. La ré
forme est néei s -a ire  d a n s  le  m on tan t, e t

J. Iff. Ribet,
Tailleur.

Rue du Main, près C: Azérua.
TNFORME LE PUBLIC QU’IL VIENT 
X d’ouvrir à l’ancien établissement E. 
Loiseau son atelier. Il est prêt à satisfaire
'-r client---1----1—* — ’* —*— :—

15 jnil.
les clients qui vomiront bien le patrouisor. 
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uornie dans chaque département et delà 
part de tout officier du gouvernement.La 
réforme «st nécessaire pour mettre uu ter 
me aux concession extravtgeutes de ter* » jeg trois derniers amendements à la Const! 
res publiques qui en ont privé les vrais j tutiondes Etats Uni« ; nous les acceptons ; 
eolous. par le parti au pouvoir qui a gas j comme un réglement définitif des disputes j 
pillé 20b millions d'acres pour les ehe-s qui ont engendré la guerre civile, et nous 
mi us do fér seuls et qui sur un total de j nous engageons à ^protéger ttuU citov»n. ‘ 
plus de trois foi« cette somme a disposé 
de luoius d'uu sixième directement pour 
les laboureurs du sol.

Larefonne est née ssaire pour corriger 
les omis*ionsdu Congrès républicain et 
les erreurs de nos traités et de notre di
plomatie qui ont privé nos concitoyens 
d’origine étrangère de la protection de 
la citoyenneté américaine et ont exposé 
nos frères du Pacifique aux incursions 
d’uue race ne venant pa» de la même gtuu 
de souche, et a laquelle est refusée la ci
toyenneté par la naturalisation, comme 
n'étant, ni accoutumée aux traditious 
d'une civilisation progressive ni exercée 
à la liberté sous des lois (l égalité.

Nous d énonçons la politique quiécar 
te aussi le» Allemands, amis de la lierbté, 
et autorise le renouvellement du coiumer 
ce coolie pour les femmes mongoliennes 
importées pour un but immoral et les 
mongoliens loués pour exécuter un tra
vail servile.

Nous demandons (les modifications au 
traité avec l'empire chinois ou une légis 
lut ion par le Congrès, dans les limites 
constitutionnelle«, qui empêchent l'im- 
poriation ultérieure ou l’immigration de 
la race mongolienne.

La reforme est nécessaire et ne pourra 
jamais être effectuée qu’en faisant île cet 
te question la question prépouiléraute 
des élections et en la mettant au-dessus 
des deux fausses questions avec lesquel
les la plupart des fonctionnaires et le par 
ti qui estau pouvoir cherchent à l'étouf
fer ; fausses questions avec lesquelles ils 
rendraient plus ardent l'esprit «le secte 
dans les écoles publiques dont l’établisse 
ment et l’entretien appartiennent exclu
sivement aux divers Etats, et que le par 
ti démocrate à chérie« depuis leur fonda 
tion est qu’il est résolu à maintenir sans 
partialité ni préférence pour toute clas 
se. secte ou croyance et sans faire contai 
bner le trésor a l’avantage (l'aucune et 
la fausse question par laquelle ils cher 
client à raviver le feu «le la haine section 
nolle entre des populations alliées autre 
fois et séparées contre nature, niais réu 
nies maintenant dans une république in 
divisible et une commune destinée.

La réforme est nécessaire dans le servi 
ce civil. L’expérience prouve que i‘on ne 
peut gouverner avec une économie effec
tive si le service civil est soumis â de» 
changements â chaque élections et s'il 
«levient la proie oft’erto an scrutin com
me une courte récompense du zèle de 
parti, an fieu (l’offrir «les postes il'hon 
uenr réservés fi la capacité éprouvée, et 
conservés fi ceux qui sont fidèles 
dans les emplois publics, et que la 
dispensation du patronnage ne devrait 
être ni une taxe prélevée sur le temps de 
tous nos hommes publics, ni l'instrument 
de leur ambition. '

Ici encore «1e» professions de foi que 
l'événement a démentie prouvent qne 
le parti au pouvoir ne peut opérer aucu 
ue réforme pratique ou salutaire.

La réforme est nécessaire même encore 
plus dans les runye les plus élevés du 
service public. Le président, le vice-pré
sident, les juges, les sénateur.«, les repré
sentant», les membres dn Cabinet, ceux- 
là et tousles antres dépo«itaires de l’a i- 
toritésont les serviteurs du uenple.Leurs 
emplois ue sont pas des postes avanta
geux et privés, c'est mi nicndat public.

Quand les annales de coït-- République 
sont ternies parla censure «l'uu Vice-Pré 
aident, d’un ex-Oratenr de la Chambre 
des Représentants,fai saut trafic du léglo 
nient dans ses fonctions de président; «le 
t.iois Sénateurs profitant secrètement de 
leurs votes commis législateurs ; de cinq 
président» des principaux comités île la 
dernière Chambre des Représenta t* com 
promis daus des tripotage*, «l'un ex-Se
crétaire du Tiésor falsifiant les comptes 
«les deniers public-«, «Piin ex-avocat-géné 
ral faisant un emploi infidèle de l'argent 
«le l'Etat, d'un Secrétaire de la marine 
qui s'est enrichi, ou qui a enrichi ses 
amis eu prélevant un tant pour cent sur 
les profits des soumissionnaires de sou 
département. «Pnn ambassadeur à 
Londres, censuré ]iour une spéculation 
véreuse, dn secrétaire privé dn Président 
échappant à gi aud’peine à une condamna 
tion comme complice des fraudes *nr le 
Revenu ; «Tun Secrétaire de la guerre 
mis en accusation pour hauts cirmes et 
po ir d* s malversations qu'il avoue; c’est 
une démonstration complète que la pre* 
mière mesure à prendre doit être le 
choix public d'hommes honnêtes dans 
les rangs d'uu autre parti de peur que la 
maladie d une organisation politique ue 
gagne le corps entier.

Et si nous n'opérons aucun change
ment d'hommes ou de parti, nous ne 
pourrons venir à bout d'aucun change
ment dans les mesures ni «l'aucune réfor
me.

Tons ses abus, ces tort», ces crimes, ré
sultat de seize ans «1e prépondérance du 
pirti républicain, imposent la nécessité 
d’une réforme, nécessité avouée par les 
républicains eux-mêmes. Mais leurs ré
formateurs ont été’ battus dans la con
vention et éloignés du cabinet.!.a masse 
des honnêtes électeurs «lu parti est im- 
puissante à résister à quatre-vingt 
mille fonctionnaires.» leurschef* et à leur 
meneurs-

La réf irne ne peut être obtenue qne 
par une révolution civile pacifique.Nous 
exigeons uu changement de. système, un 
changement d'administration, un chan
gement «le partis, pour arriver à un chan 
gement «le mesures et d'hommes.

BONS PRIX ! VENTES RAPIDES !

WRIGHT
- Nouvelle Orleans.

ODELL &
,f»0 Rue Décal ur, - -

M V KCHANTS COMMISSIONNAIRES 
En Stiere, Melasse, Riz, (Joton, etc.

R R IX  M ODEREES FOUR CJ1AIIR0IE  t
Oot.l4.

Cosmopolitan Restaurant,
11, 13et 15...Royal Strut, N. O...H, J3«t 15

Entre 4'unnl et Denaae
LOUIS CHAPLAIN. Pkockiktaike.
On trouve dans cet établissement tout ce 

que lu saison fournit de plus diéleat. et toute 
espèce de vins de choix ; tout ce qu il laut 
pour soirées et mariages, etc.

Il v a de» salons particuliers au premiers, 
et (l’es chambres élégamment ineublees à 
louer fi la semaine et au mois.

Les Planteurs et les habitants de la cam
pagne qui voudront honorer cet etablisse
ment de leur pa’ronage y trouveront des 
chambres et neu nourriture bonne et eopi 
euse é $3.00 par jour.

Lÿ^Les portos du restaurant restent ou-

| BOURljUIS & B0UR0K,
: VatcMnaler. Gan-SuûtL

Market slfc « Corner St-Lou>» 
THIBODAUX, L.

vertes jusqu’il minuit.

W ashington Hotel.

Depuis que Mme. Gamard a seule la di
rection de motel on est servi aussi bien 
que dat-s n’importe quel établissement de j 
la Nouvelle Oriéana. Voyageurs venez et j 
vous gerez satisfaits.

NEW ARRANGEMENTS.
HT K a A G BIPS IlOTK*,.

Honore Tetreau,

Charpentier, Mécanicien.

Offre ses services comme charpentier et 
mécanicien. Les personnes qui voudraient 
s’assurer ses services peuvent s'adresser à 
l’atslier de sou frère II. Tétreâu, fi Thibo- 
daux.
10 Sept.

Moulin a Riz a vendre.

Lef soussignés offrent à veudre à des 
conditions tiè* libérales, un moulin 
riz de 8 piles, rom s déniées en fer, avec 
tambour, bandes et une superbe vaneusc, 
le tout- pr sque neuf pouvant dealer 
bar.is de riz net par jour.

Pour le* condition» s’adresser fi
TERREBONNE & •-ALÜMON, 

75 Déenfeur Street. N. O.

Mr. Thomas Alberti informs his friends; 
and the travelling public that he has made ! 
signe new arrangements which will enable . 
him to satisfy all those who will honor him 
with their customs.

Meals furnished at all hours of the day. 
Breakfast at 10 o’clock A. i\I. and Dinner 
at 4 o'clock P. M.

Commodious and well furnished rooms.
MODERATE PRICES.

|7*EEP constantly on hand a la-j* 
-® -̂n»d complete assortment of

F IN E  J E W E L R Y
Also a larg« mid varied nssortinento

Watches 1 Clocks.
In connection with the above n» 

have a great varietyof

POWDER. Cartridges 
HUNTING MATERIALS, die.

The World wide

Celebra'd Elgin Watch*»*

E. A . O’S U L L IV A N ,
A*torney-»»*I.aw,

Between Main <t Thibndaux Streets,
THIBODAUX, LA.

Will practice in the Parishes of Lafour- 
he, Assumption and Terrebonne. [13u-ly

J. A.TUOAE.
Market Street, (Lacapero’s Buildings,) 

Thibouaut.
/CLASSICAL and Religous Books, Sstatiou- 
V^ery, Blank Books, Music Paper, Articles 
of Piety anil Fancy Articles.

Photograph Gallery,
"Up Stairs]

jan. 22 ’76

MOULIN A RIZ DE LAFOURCHE 
C, C. WILLIAMS St F. J. «AUDE.

PliOFRIETAIRKS.
Lafourche Grossing, La

12 ne. 75.

The Barker

constantly ou hand.

The only depot foi

DIAMOND ^©tSPECTACLfl
in }bi* Country.

ALSO
T M I j  A H B  Î Ï H  I X

remue en uous, jusqu’au profond de ! Facy, «*t il» y sont morts.
s’établir à

l’être, tou» )«•» généreux sentiment 
lout ee qui nous porte vois le dévoue 
jneut, le sacrifice, l’abuégatiou et le 
devoir !

Quand il avait aiti*i parlé, le capi
taiue Fougeiel retombait bientôt ..........  ........ ...
flans ««’'mutisme somnolent qui lui nie de» soldat» dans le 
était habituel C’était d’oidinaiie un 
homme triste, accablé. peu«if, cour 

il estbé par l’âge, il est vrai ; 
petit café de Vernou où il venait eba 
que soir lire l«-s journaux de Pari* 
eu prenant sou gloria, on uVuteudatt 
que rarement *a vois, et daq» le* 
grandes occasion*, pepuisde longue» 
année». Fougerel avait adopte fi-

C’était tout ce qui restait aux deux 
amis : des nom» sur nue pierre, dan» 
quelque cimetière de village. Aussi 
bien, se voyant inutiles et *e sentant 
bieu seul* dans le monde, ils résolu
rent de continuer cuude à coude, corn
nie des soldats dans le rang, le ehe- j que» américaines à l’intérieuv et à l é- 
min de la vie. Ils ue se quittèrent [dus ; tranger ainsi que le» résultats de l’iuâiis 
Fougerel décida Maiapeyie à iiabi

forme est néci s-aire dans le montant et 
dans la perception «les taxes fédérales 
pour affranchir le capital de toute pani 
que, et alléger le fardeau qui pèse sur le 
travail.

Nous dénonçons le tarif actuel levé sur 
près de do 401K) articles comme un chef 
d’œuvre d’injustice, d’imiégaüté et de 
faussetés; il donne uu reveuu diminuant 
et non augmentant chaque année; il a 
appauvri nombre d industrie» pour en 
»nbventioner quelques une»; il prohibite 
l’impoi tation qui pourrait acheter les 
produits du travail américain ; il a fait 
descendre ie commerce américain du pre 
m.er rang à un. rang inférieur sur les 
mers ; il a écourté les ventes de fabri-

-y *.*« .. ; - •'"JJ''*' * .’IIIKIJU J IV 1K11M
et dans le j ter le pays normand, et. choisissant 

leur leur logi» dans cette calme et 
eliarumnte petite ville de Vernon, 
ils y assoeièieiu leurs deux tnédiocri 
te» bien peu dorée», et parvinrent, 
habitués qu’ils étaient depuis long 
temp* aux privations, â en faire une

Çafi d« la Ville, an coin de la ruelle 1 sort** d aisance C’était le repo» ab.*o 
q tu longe l’église. Il y venait, après , in après l’absolu agitation Quelle vie 
dîner, chaque soir, an même nio differente que cett** vie nouvelle 1 Les 
ment, s’asseyait toujours à la même 
table, y demeurait le même nombre 
d’heures et «e retirait a la tuéme 
minute pour regogner son logis, si

années s’écoulaient en journées lon
gue» comme des veillées d’hiver, rem 
plie» par les mêmes occupations, les 

_ _ ! même» causeries et les mêmes prome
tué près de lâ, dans la vieille rue . nades. La ville, avec ses rues pitto- 
Saint Jaque* La table oit il s’as- . . .
Seyait n’avait junmis d’autre oeeu-

trie agricole américain«) suivie par la 
moitié de uotre population ; il cniileau 
peuple cinq fois plus qu'il ne produit au 
tiésor ; il obstrue h-s procédés de la pro
duction et ruine b * fruits «lu travail ; il 
favorise la frande et eucmirage la con
trebande ; il enrichit (les officiers infidè. 
les et cause la banqueroute d honnêtes 
négociants. Nous demandons que les 
droits de douane soient imposés seule
ment pour le revenu.

I.a réforme est nécessaire dans l’éch' ]- 
le de*dépenses publiques, fédérales, d’E 
tat et municipales; la taxe fédérale s es« 
élevée de 60.000.ÜÖ0 en or en 1860 à $450- 
000,000 en circulation de papieren 1870; 
notre tax*-générale de $l54.0<*0.(>n0 en 
I860 à $730,000.000 en circulation de pa- 

----------------------’ moins

’ f i

ant que lui Que si, avant l’arrivée 
Fougerel, uu voyageur de cqiu-

j tesque», où ça et ;â apparaît quelque ! picr en 1870. ou en une décade, de moini 
; vestige du pus«é, est de eelle» où il ‘*e oin,l «lollars par tête à plu* «le 18 dol 
fait Itou de s’arrêter pour pieudre |
quelque repos. Tout y invite à une hsl j  j ® P,,*w *a l’a'* le peqple a payé anx eol

iuerce. nouveuu Tenu à Vernou. ou : te heureuse. La Seine coule i>ai*jhlu i Jecte,l.rs ’̂ e, t»xe» plus de trois lois la «let

» " T r ié a r Ä Ä ' h  ? ; Ï T  i “  * ,,,S le ™ BX P°0t ̂ r- De« ' sornmc°poiir le^vernement^°f«Sd?rS »t.iu. u M>l«f$t se tenait d hnbuud*-. mecs saine», odorantes, sortent des seul. Non* demandons une rigoureuse éco

PROGRAMME
—DU PARTI—

D é m o c r a te  C o n s e r 
v a t e u r  d e  la  

I jo u is ia n e .
:o:o:----- :o:o:

Nous, représentant» du partie démocrate 
conservateur de la Louisiane, en conven
tion, déclarons que la réforme adminis 
trativeet politique e»r de toutes le» ques
tion». la plus importante qui se présentera 
fi la prochaine élection générale, et nous de 
mandons instamment fi nos concitoyens des 
ancienne» organisations politiques Je blancs 
et d’homme» de coulenr de nous aider à 
axi-nercette réforme.

Nous accusons le parti radical de l’Etat 
d’avoir ouvertement et fréquemment violé 
la lettre et l’esprit de la constitution ; de 
s’être attribué des pouvoirs illicites, dans 
un intérêt de parti, et d 'avoir presque ruiné 
la Louisiane ; d'avoir fomenté la discorde 
eutre les race.«, de les avoir délibérément, 
poussée* l'une contre l'autre, et d’avoir 
cruellement sacrifié les jours d'homme* de 
couleur et de, blaue« dans le but de provo
quer une immixtion injustifiable et incons
titutionnelle dans nos affaires.

Nous dénonçons le gouvernement usurpa
teur. le mauvais gouvernement qne l’Etat 
subit depuis quatre an» .- l nsnrpation à la 
suite de laquelle les officiers élus par le pei 
pie ont été expulsés, l’administration u été 

rsée par le 
lire a été di

x pn
Cette intervention violente et illégale est

msa- 
en no

vembre prochain.
Nous proclamons le désir et une intention 

bien arrêtée d’avoir une élection loyale et 
paisible en dépit de toutes les provocation» 
qui |H>urrout nous être offerte», mais nous 
exigerou» qu’il ne soit exercé ni intimida
tion ni violence envers «eux de nos eonei

ar îtrauement renversée par le» automei 
fédérale», la législature a été dis|iersée pal 
des soldatsfi nue époque de paix profonde 
Cette intervention violente et illégale 
un des nombreux crimes dont la res|>o: 
bilité pèsera snr le parti républicain en

A . T H  E P A  G N I E R ,
----- DEALER IN-----

Country produce,
----- SUCH AS------

Chickens, Potatoes, Beans, Hides, Sugar, 
IVuits, Molasses, Tallow, Cotton, 

Hggs, Bice, Ac.
8 ------- Toulouse Street......... 8

[Bet. Chartres and Old Levee]
20iny76 ly NEW OB LEANS

Cosmopolitan Restaurant.
IS A  IS Royal ht Acxv Orleans
Between Canal and Customhouse Streets,)

LOUIS CHAPLAIN Proprietor.
All the delicacies of the season are to be 

found here, as also choice wines of all kinds 
Parties, weddings, etc., supplied at short 
notice. Private »allions up stairs.

Rooms, elegantly furnished, to let by the 
week or month. This Restaurant is ’kept 
pen until twelve o’clock at night. 1 jan 76.

L . L IP P iH A lV ,
Dealer in

DOMESTIC ALE, 
CIDER A N D

PORTER, 
LAGER BEER

ÄS*......
New Orleans

Bienrille Strut.......33
P. O. Box 1065

D RA UGHT B E E R

A Large Assortment of Corks
always on haqd.

Represented since last five years by 1 
P ic a rd  , 22jul764y

F. ICOJ1AIW
— W I T H —

R U SSE LL & H A L L ,
GROCERS.

A N D  V H O L S A L K  D E A L ’ S  < I X

Fish, Beef, Butter, Cheese 
Produce.

15..........Tehoupitnulas Street........ .

and

no6 75 -ly) NEVT-ORLEANS.

AYCOCK A BLANCHARD,
— D E A L E R S  I S  A L L  K I X D 8 O F —

Count ry Produce,
32---- Bienville Street___ 32

Joseph Atcock, Capt O. L. Bi ahchas 
F’ly of Terrebonne Fly of Assumption
I-fv 76 ly j New-Orlean*

! Button ri ile and Oyemaiir
TH K

; Q lire u oi Sen ing Nlachi
! rF*Wilt,-ires. Clocks, Jewelry, 
j iug Machines, Fir«»-Ann.*, Are., 
j fully repaired mid g-mvaiited.

BOURQULN & HOUR« 
Corner Market mid St-I 

Tliiliudaux. !

irWS

ISICE 1IKOS. &  CO..
80 Sc 91 Cniup st.. and 505 Magsiine 

—Imoi ter * mid ill lenient ill—
P O R I  IG A  A > 1 ) 1IOM ESÎ

Chemical Fire Extinguishers
Are the best and most effective sale- . 

guard against fire. They are simple light du 
rable and effective, and always ready. There ! 
is no acid used, consequently can not cor- 1 
rode or explode.

Our Book- aud Ladder Tneckt with Porta
ble Extinguishers attached and our mount 
ed Chemical Engines are the Best and Cheap ! vib <>•> ?-( 
est l'ire Department that can he had for ' ‘ *’
small towns where only a small wter sup > 11  ■>.„' PXIRts. ('orri'Mlimiiionoa I’!__I IIIC«

Hardware, <’u(Scry Edgei
TINPLATE. SHEET Il.ON. IRON1 

Tinners' Stock And Tinders' Kte«k>

ply exists. Correspomlence invited. Circa 
Jars ana inioruiatiou iuniislied uu applica
tl0vT\byVc . V’ Aprn*.17 jne <6 4 in Thiboaaux La.

«BAIÜ ATELIER
DE

F°nfe. Charronage etUar*
rosserie.

H. .TETREAU, Propriétaire,

QLD HUNDRED !

TU« T M bodaux Mentlnel
AND LOnSVILI.B

Weekly UoarieisJournal
One year for $4.00. Two pajiers for little 
more than the price of one.

Send n» $».n i and receive your home na 
per with the UOIIRIEr ^ O IJ R .
* « A1» the hest, wittiest, brightest ami 
ablest City Weekly in the county"

F. ROMAIN
—AVEC—

RÔIJS«FI,L &  H AUi(
MARCHANDS EN GROCERIES 

\endent en gros
Poison, Bo*nf, Beurre, Fromage, 

PRODUITS.
Roe Tohonpitoula* ...........15

JPtte Ortwin*6nv-75 I a

A L HONNEUR D’INFORMER SES 
n  («ni* et le public qu’il est prêt a entre
prendre tout ouvrage concernatit sa partie I xr,.oo-r 1 
nîodérés eUrL"8 cou‘lltions et à ,leH prix très j Mj22 ' 6 ly

11 s’est adjoint fi cet effet des ouvriers de ! 
premier ordre et bien connu comme tel». j 
de* ** ftC"ete au ‘N,,rd un Kr“ud assortiment !

RAIES et JANTES
pour voiture», de premier choix. I 

Aussi, uu assortiment de
ROUES PATENTEES

MOYEUX EN FER P°nr voit,,rRBv 
article» nouveau

EN DEBALLAGE :
Un assortiment «le

. CERCUEILS

Ä ' Ä S Ä r rnovej- noir, chêne, etc.
Un assortûiicnt

E .  A S S E L IÜ !
Market St., corn. St. Itoui»—THIBODi

Fancy .Yiillinery
— A N D —

NOTIONS, Etc., Etc., 
trimming,

HOSIERY.
L A T E S T  » T T I . F .8 O F

STRAW HATS, 
GLOVES.

RIBBONS,
L VUES, 

-AND—
ARTIFICIAL FLOWS_

Mcliool Book* A Staff: 
DEPOT

C . \ \ .  D i R O T ,
A tty-at-Law,

HOUMA,

—Will practice in the Parish*!
J  L a f o u r c i i k ,  A s s c i d - T i o x  a s d T h  ‘  

—And before the— 
S u p r e m e  C o u r t  o p  t h e  S t a I *  

; Ispt 76.

NOUVEAUX ARRANGEMXffrf

, H O T E L  OEM ETK A -1
s de rose, 1 -t-UC01KUurc des rues Green et

1 Mr. Thomas APerti jiréviert
„„„ .. , D’HABILLEMENT I le» voyageurs <|U il vient de fair«

1« Kept. 76.

\ f R . H. H. MICHELET, PENDANT 
«L m<!n î l̂onr en Europe a bien voulu* 
charg er de la rédaction de la partie fr*n !

rant nUC|HD ,r*lnplace comme «é- 'rapt et ea seul autoriHé a oolleeter nL* i 
tracter pour mon journal et W*B ;

F. SAN CAN.

W. Price,

Ä Ä S »  n -« « *
un barri,»>

douve* le tout a nt^r,l!K. Bk^ortlment d« 
^julyflm^ * à deÂ l>ru to*8 «N’dêrés.

I rer de leur confiance
Repas à toute heure de 1» jouin** 

commande. ^
Table d’hête fi 10 heure* dn 

déjeuner et fi 4 heures du soir |*>or 
Chambres i-ommuih-s et bien] 

PRIX MODEREES

A. H. HOFFBA:
C a b i n e t  M a

j —  AND*—

R E P A IR E R ,
; Mois Street, bel. 8k-Phlli^«uid j*

j IDURNITURE manufactured.
j JT «d to al tbe «bartest notice.

j V .  S J k I N C L A ïi»
Agent General-

«WIOL »FLA sr.srrxfLle 
Tuib(,<lâW*


